















1. Un paquebot de rêve

Albin Michel Jeunesse

Fabrice Colin

Illustré par Margherita Castello








Angèle 

Angèle est une jeune fille vive, 

curieuse et enjouée, toujours prête pour 

de nouvelles aventures. Son père n’est 

autre que le célèbre capitaine 

de navire Joseph de Latour. 

Victor

Fils de Justine Roussel, une simple 

femme de chambre, Victor 

est un garçon rêveur et avide 

de connaissances, qui grandit entouré 

d’une mère et d’un grand-père aimants.








Justine Roussel

Humble et volontaire, Justine 

a élevé son fils unique sans 

le concours d’un père. Elle est prête 

à tous les sacrifices pour lui. 

Joseph de Latour

Respecté pour son sens du devoir 

et ses compétences, ce capitaine 

de navire ne se remet pas du chagrin 

d’avoir perdu son épouse. Il cherche 

un nouveau sens à sa vie.








Le Titanic avait deux navires-jumeaux 

quasiment identiques : le Britannic et l’Olympic. 

Pour les besoins de la narration, l’auteur a pris 

la liberté de lui en inventer un troisième. 

C’est de ce paquebot fictif, le Mythic, 

qu’il est question dans cette histoire. 








La 

mer : 

noire 

et 

sans 

limites 

– 

au 

large 

de 

l’Afrique. 

D’un coup d’un seul, toutes les lumières du pont 

supérieur s’éteignirent, rendant la scène plus terri-

fiante encore. Il était clair, désormais, que le navire 

était 

condamné. 

Les 

passagers 

l’avaient 

compris. 

Dans le plus grand désordre, ils se précipitaient en 

hurlant vers les canots de sauvetage. 

« Ne vous l’avais-je pas annoncé ? » murmurait 

l’homme 

à 

la 

grande 

cape 

noire, 

retournant 

son 

haut-de-forme 

entre 

ses 

mains. 

« N’avais-je 

pas 

exactement prédit ce qui nous arrive à présent ? »

Prologue
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Déjà, le paquebot commençait à sombrer.

Sous 

la 

grande 

coque 

de 

métal, 

une 

ombre 

gigantesque 

passait 

et 

passait 

encore, 

comme 

la 

mort attendant son heure. 

Au cœur de la nuit, la silhouette escarpée de l’île 

au Dragon se devinait dans les brumes ; hors d’at-

teinte, évidemment.

« C’est la fin », lâcha le jeune garçon.

« Peut-être pas », répondit la jeune fille.

Elle prit sa main dans la sienne, la serra très fort, 

et le tira vers l’avant.

C’est alors qu’ils se réveillèrent.

***

Dans la nuit du 14 au 15 avril 1912, deux enfants 

venaient de faire exactement le même rêve. Ils ne 

se 

connaissaient 

pas, 

ne 

s’étaient 

jamais 

rencon-

trés, et vivaient à 600 kilomètres l’un de l’autre.
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Au petit matin, l’un comme l’autre avaient tout 

oublié. Un jour pourtant, la mémoire leur revien-

drait.

Prologue














Venise, 

17 avril 1912

À bout de souffle, Angèle s’arrêta enfin de courir 

et se retourna, main en visière. Les eaux du Grand 

Canal miroitaient, semées de paillettes d’or. 

– Attenzione ! (Attention !) 

Le 

vieux 

Tonio, 

le 

marchand 

de 

primeurs 

qui poussait une brouette chargée de fruits et de 

légumes, s’arrêta à sa hauteur et la considéra d’un 

air amusé.

– Ancora in corso ? (Toujours en train de courir ?)

Chapitre 1
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Elle 

haussa 

les 

épaules, 

l’air 

de 

dire : 

« Eh 

oui, 

c’est comme ça. » Il lui tendit une pêche bien mûre. 

– Per tuo padre ! (Pour ton père !)

Puis 

il 

reprit 

sa 

route 

tandis 

qu’elle 

s’inclinait 

pour le saluer, paume sur le cœur. 
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1. 

Poète 

né 

à 

Florence 

(1265-1321), 

considéré 

comme 

le 

père 

de 

la 

littérature 

italienne.

Française par son père, italienne par sa mère, la 

jeune 

fille 

comprenait 

parfaitement 

la 

langue 

de 

Dante

1

, mais elle rechignait dorénavant à la parler. 

Un an, maintenant ! Un an et quatre jours que 

sa mère était morte dans une clinique de Murano, 

une île au large de la lagune de Venise. Tubercu-

lose… 

Longtemps, 

sa 

fille 

et 

son 

époux 

avaient 

pensé 

qu’elle 

s’en 

tirerait : 

si 

combative, 

cette 

femme, 

si 

pleine 

du 

désir 

de 

vivre ! 

Et 

puis, 

à 

la 

fin de l’hiver, veillée par des religieuses au visage 

fermé, elle s’était éteinte, comme une étoile pâlit 

et finit par disparaître du ciel. 

Angèle ne gardait de ce jour maudit, et de ceux 

qui 

suivirent, 

qu’un 

souvenir 

embrouillé. 

Elle 

se 

revoyait, errant telle une âme en peine dans les jar-

dins de la clinique. La mère supérieure l’avait fait 

asseoir sur un banc et lui avait tendu un verre de 

lait chaud. Après cela, l’enterrement sous la pluie, 

Chapitre 1
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le discours du prêtre, quelques étreintes gênées et 

le 

retour 

dans 

la 

vieille 

ville, 

en 

bateau, 

sur 

une 

mer 

grise 

et 

agitée. 

Et 

leurs 

pas 

trop 

lourds 

sur 

les 

marches 

vermoulues, 

et 

le 

grand, 

l’immense 

appartement vide, le redoutable silence.

« Tu dois mener la vie la plus joyeuse possible, 

avait 

murmuré 

sa 

mère 

quelques 

jours 

avant 

de 

fermer les yeux. Suivre tes rêves, n’écouter que ton 

cœur. Promets-moi ! Promets-moi de ne renoncer 

à 

rien ! » 

Essuyant 

ses 

larmes, 

la 

jeune 

fille 

avait 

promis. Depuis, elle s’efforçait de retrouver le goût 

aux choses.

Sur les pavés de la ruelle qui la conduisait chez 

elle, ses souliers résonnaient. Une belle journée de 

printemps s’annonçait. 

L’église 

San 

Stae 

venait 

de 

faire 

sonner 

ses 

neuf

 

coups. 

Au 

pied 

des 

marches 

d’un 

palais, 

une 

assemblée 

de 

pigeons 

tenait 

conseil. 

C’était 

l’heure où le père d’Angèle s’attablait devant un 
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café noir bien serré pour lire les journaux, tandis 

que Francesca, la gouvernante, s’activait déjà aux 

fourneaux.

Officiellement, 

le 

capitaine 

Joseph 

de 

Latour, 

49 ans, 

avait 

pris 

sa 

retraite. 

À 

l’automne 

1910, 

quand 

la 

santé 

de 

son 

épouse 

avait 

commencé 

à 

décliner 

dangereusement, 

il 

avait 

quitté 

le 

com-

mandement du paquebot à bord duquel il officiait. 

Il s’était alors installé ici, à Venise – la ville natale 

de sa femme –, dans l’espoir que les splendeurs de 

la Cité des Eaux sauveraient cette dernière. 

Angèle 

le 

savait : 

elle 

était 

dorénavant 

tout 

ce 

qui rattachait son père à la vie. Une responsabilité 

bien lourde pour une enfant de 11 ans.

– Ciao, Angela ! (Bonjour, Angèle !) 

Elle agita la main en retour. De l’autre côté du 

canal, Jacopo, souriant de toutes ses dents, venait 

de lui adresser un salut militaire. Ce jeune homme 

à 

la 

mine 

de 

gentille 

fripouille 

travaillait 

comme 
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2. Employés ou coursiers chargés de missions simples.

commis

2

 

pour 

Matteao 

Folena 

– 

le 

fameux 

ven-

deur de masques et de costumes qui habillait tous 

les grands noms de la ville lors du Carnaval. Dans 

une autre vie, cependant, Jacopo avait été matelot. 

Durant des années, il avait sillonné la Méditerra-

née à bord d’un paquebot de luxe, et il en gardait 

un souvenir ébloui. 

Il 

savait 

que 

le 

père 

d’Angèle 

avait 

lui-même 

officié 

comme 

capitaine 

sur 

un 

paquebot 

de 

la 

Cunard, 

la 

célèbre 

compagnie 

maritime 

bri-

tannique, 

et 

il 

ne 

comprenait 

pas : 

comment 

un 

homme de sa stature pouvait-il rester sur la terre 

ferme, 

au 

cœur 

même 

d’une 

cité 

tout 

entière 

dédiée à la mer ? 

Débouchant sur une placette, la jeune fille ten-

dit ses mains en coupe à la fontaine pour boire un 

peu d’eau et se rafraîchir le visage. Puis elle dirigea 

ses pas vers une lourde porte de bronze ouvragé, 
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sortit une clé de la poche de sa blouse et s’engagea 

dans la pénombre d’une cage d’escalier.

Leur appartement occupait tout le deuxième étage. 

– Ciao, Francesca ! (Coucou Francesca !) lança Angèle.

Une cuillère en bois à la main, la gouvernante 

effleura son front d’un baiser. De la cuisine s’échap-

paient des effluves de tomate et de basilic. Comme 

prévu, la jeune fille trouva son père attablé près de 

la fenêtre, son café à la main, son journal ouvert 

devant lui.

Elle 

lui 

tendit 

sa 

pêche. 

Lentement, 

l’homme 

releva les yeux vers elle. 

– Il 

s’est 

passé 

une 

chose… 

une 

chose 

terri-

fiante… 

Tiens, 

assieds-toi, 

dit-il 

en 

désignant 

la 

chaise d’en face.

– Ah bon ? De quoi s’agit-il ? 

– Affreux, vraiment. 

Il lui montra le journal La Stampa. Angèle par-

courut 

la 

première 

page, 

réprimant 

un 

frisson 
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qu’elle ne s’expliquait pas. N’avait-elle pas fait un 

rêve deux jours plus tôt ? Un rêve où, justement…

Elle 

secoua 

la 

tête 

et 

se 

plongea 

dans 

une 

lec-

ture 

plus 

attentive. 

Non, 

non, 

se 

dit-elle, 

il 

n’y 

avait 

pas d’iceberg dans mon rêve. Elle n’en sentit pas moins 

sa 

gorge 

se 

serrer. 

Dans 

la 

nuit 

du 

14 

au 

15 avril 

1912, au large de Terre-Neuve, au nord de l’océan 

Atlantique, 

le 

paquebot 

Titanic 

avait 

sombré, 

avec 

à son bord plus de 1 300 passagers et près de 900 

membres 

d’équipage. 

Apparemment, 

la 

majorité 

avait péri. Combien de morts, exactement ? Depuis 

deux jours, les estimations les plus fantaisistes fleuris-

saient. La presse américaine avait même commencé 

par annoncer que tout le monde avait été sauvé. 

La 

tête 

ailleurs, 

Joseph 

de 

Latour 

terminait 

son 

café. Dans la cour de l’immeuble, deux petits garçons 

couraient derrière un cerceau en poussant des piaille-

ments de joie. Angèle lui rendit son journal.

– Tu le connaissais, le capitaine Edward Smith ?
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